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MAINTENIR LES POIDS LOURDS  
DU CANADA EN ORDRE POUR LE COMBAT

Les versions A4, A6M et A4M du Leopard 2 sont un élément essentiel du parc de véhicules de pointe de 
l’Armée canadienne. La Compagnie de maintenance du 1er Bataillon des services a la tâche essentielle de 

maintenir ces colosses en état de préparation. Ici, la 2e ligne dét Leo auxil du 1er Bon Svc, composée du cpl 
Paul Letourneau, du cpl Dusty Miller et du cpl Evan Barnard, sous la supervision de l’adj Jarrit Turnell (TEX) 
et du capt Daniel Pollard, effectue la toute première traction de tourelle d’un Leo2 A4M sur le terrain dans le 
cadre de l’exercice MAPLE RESOLVE 2021 à Wainwright, en Alberta, ce qui a pris 15 heures du début à la fin.

Pour en savoir plus sur la maintenance des Leopard  
dans l’Ouest canadien, consultez la page 13.

Crédit photographique : sgt Jamie Mathieu

Crédit photographique : Cplc Marco Gagnon

Photo de couverture : Le Cplc Thomas Goodwin installe l’équipement d’essai de 
synchronisation Peri R17 sur l’un des Leopards des Forces armées canadiennes. 
L’équipement permet de s’assurer que le viseur est aligné avec le canon du char 
à diverses altitudes et que l’ordinateur de conduite de tir fonctionne correctement 
avec le viseur pendant un essai ASP. Plus de détails à partir de la page 13.
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Nous vivons actuellement un 
changement radical. Dans le 
Journal SGET, nous abordons 

régulièrement les changements tech-
nologiques, mais à mesure que nous  
sortons de la pandémie, des change-
ments fondamentaux se produisent 
au-delà des changements technologiques 
qui créent de l’anxiété. Dans notre 
monde moderne, nous voyons beau-
coup moins de changements progressifs 
qu’auparavant, et ce changement rapide 
s’avère écrasant pour la plupart des gens 
habitués à un rythme de changement 
plus progressif. Ce qui aide parfois, c’est 
si quelqu’un peut donner un sens à ce 
que nous vivons ou mettre le contexte 
dans ce qui se passe. Ce qui suit est 
exclusivement ma théorie personnelle, 
mais laissez-moi essayer d’expliquer.

La première étape pour faire face à un 
changement dans l’environnement est 
un diagnostic opportun du degré de 
changement. Il existe quatre niveaux 
généralement acceptés. Un changement 
opérationnel « peaufine » notre façon 
de travailler. Le changement stratégique 
entraîne un repositionnement ou un 
recentrage de ce que nous faisons. Le 
changement culturel est une réorien-
tation des valeurs et des croyances. 
Le quatrième est le changement de 

paradigme où l’organisation elle-même 
doit être recréée. De là où je suis assis,  
j’évaluerais que nous vivons un change-
ment culturel. Nous sommes allés 
au-delà du changement des «choses»  
et sommes passés au domaine des  
émotions, des valeurs fondamentales  
et des états d’esprit.

Nous assistons à un changement de 
valeur fondamental dans la société 
occidentale. Je pense que les lecteurs 
connaissent tous les « générations » 
de X, Y et Z. Au fur et à mesure que 
chaque génération devient ascendante, 
leurs valeurs fondamentales sont mises 
en avant. Nous sommes au milieu 
de la transition de pouvoir entre la 
génération X et la génération Y, et les 
répercussions sont amplifiées par les 
technologies de communication. La 
génération X est constituée d’immi-
grants dans le monde numérique,  
qui recherchent un équilibre travail-vie 
agréable et valorisent la dignité de  
l’individu à un degré tel qu’il a été 
inscrit dans la Charte des droits et 
libertés. La génération Y, qui vient d’at-
teindre la quarantaine, est un natif du 
numérique et n’a en fait jamais connu 
un monde sans ordinateurs personnels. 
Ils recherchent la liberté et la flexibilité 
sur le lieu de travail dans la mesure où 
ils se considèrent comme travaillant  
« avec » des organisations, et non « pour » 
des organisations. Ce sont des champi-
ons de la justice sociale et intolérants à 
la victimisation. Ils assument les rênes 
de nos organisations et notre leadership 
dans la société. Ce phénomène se 
répétera dans une vingtaine d’années 
avec l’émergence de la génération Z. 
Ils semblent être des technophiles et 

n’auront jamais vu un monde sans 
smartphones. Les experts pensent 
qu’ils seront polyvalents dans leur  
carrière et qu’ils rechercheront la 
sécurité et la stabilité. Leur avant-garde 
termine leur apprentissage maintenant 
et leurs valeurs sociales commencent 
tout juste à fusionner, mais soyez 
assurés qu’elles aussi seront différentes 
de celles de la génération précédente.

Le problème réside dans le fait que le 
changement culturel peut être profond, 
difficile et finalement menaçant pour 
les équipes de direction. La nature 
même du système qui récompensait 
les dirigeants, en les plaçant aux com-
mandes, évolue sous eux. Aucun indi-
vidu ne peut arrêter le changement, ni 
ne devrait-il essayer, car il est essentiel 
à notre évolution culturelle. Le meilleur 
conseil que je puisse vous donner pour 
faire face au changement est de vous 
concentrer sur les choses que vous 
pouvez contrôler. Influencez ce qui est 
hors de votre contrôle immédiat. Pour 
ces choses en dehors de votre sphère 
d’influence, adaptez ce que vous pou-
vez, et pour ce que vous ne pouvez pas, 
pratiquez la résilience. La résilience et 
l’adaptabilité peuvent provenir de la 
compréhension et de l’acceptation des 
changements. Et enfin, il est important 
que nous fassions tous face à l’évolution 
de l’environnement, car comme le 
général Eric Shinseki, un chef d’état-major 
à la retraite de l’armée américaine, 
nous a mis en garde contre le prochain 
niveau, le changement de paradigme : 
« Si vous n’aimez pas le changement, 
vous allez comme la non-pertinence 
encore moins. »

COMMENTAIRES DU DIRECTEUR GÉNÉRAL

Par le Bgén Rob Dundon

La résilience et l’adaptabilité 
sont les clés du changement
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La dépanneuse lourde commerciale Mack : 
Combler l’écart en attendant la capacité de 
récupération améliorée

Par le Cplc Pierre-Olivier Boisvert et le Cplc Mathew Larsh

Mack Defense, dont le quartier 
général est situé à Allentown, 
en Pennsylvanie, a récemment 

obtenu le contrat pour fournir aux 
Forces armées canadiennes (FAC) des 
dépanneuses capables de prendre en 
charge les véhicules à roues de l’Armée 
canadienne (AC) à titre de mesure 
provisoire jusqu’à ce que les véhicules 
du projet de capacité de récupéra-
tion améliorée (CRA) soient livrés. 
Mack Defense a collaboré avec Miller 
Industries, un chef de file des systèmes 
de remorquage et de récupération. 

Le modèle de dépanneuse lourde 
commerciale choisi, le Century 9055-B,  
a une capacité de remorquage de 
80 000 livres, deux treuils à deux 
vitesses de 25 000 livres et une flèche 
extensible qui peut soulever 60 000 
livres une fois complètement rétractée. 
Il repose sur une plateforme Mack 
Granite munie d’un pont arrière en 
tandem et d’un essieu relevable supplé-
mentaire pour améliorer la répartition 
du poids pour les charges lourdes. Ses 
capacités de récupération dépassent de 
loin l’actuel véhicule logistique lourd à 
roues (VLLR), qui est une dépanneuse 
de 10 tonnes. Elle comprend une 
prise de force (PTO) avec une pompe 
hydraulique à double engrenage qui 
peut faire fonctionner plusieurs  
systèmes simultanément. 

L’utilisation de cet actif pour les 
récupérations améliore les méthodes 
de gréement et réduit les temps d’arrêt, 
ce qui permet aux techniciens de 

dégager les victimes en toute sécurité 
avec moins d’efforts que ses prédéces-
seurs. L’accessibilité des rangements et 
des composants auxiliaires du véhicule 
permet d’utiliser des méthodes de 
récupération et de réparation efficaces. 
Le véhicule est équipé de stabilisateurs 
avant et arrière afin d’atténuer les 
pressions de charge concentrée pour 
une stabilité maximale du véhicule. 
Avec la flèche extensible principale et 
les deux treuils, les victimes peuvent 
être récupérées sur place sans qu’il 
soit nécessaire de réinstaller le grée-
ment ou de repositionner le véhicule 
de récupération. La plateforme de 
récupération est également munie 
de commandes à l’arrière du pont 

de chaque côté du véhicule et d’une 
télécommande sans fil, ce qui permet 
aux techniciens d’être plus vigilants 
tant sur place qu’à l’écart de toute  
situation potentiellement dangereuse. 

L’Unité de l’Armée canadienne d’essais 
et d’évaluation (UACEE) de la BFC de 
Gagetown a mené diverses évaluations 
pour vérifier la capacité de la nouvelle 
dépanneuse lourde. Le véhicule a été 
soumis à des essais rigoureux pour 
obtenir des données techniques pra-
tiques pour les utilisateurs finaux. Les 
véhicules à roues de modèle militaire 
normalisé (MMN) légers, moyens et 
lourds, la famille de véhicules blindés 
légers (VBL), le véhicule blindé tactique 

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

Les membres de la compagnie de maintenance donnent une formation  
de familiarisation avec la dépanneuse lourde commerciale.
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de patrouille (VBTP) et le parc de la 
capacité d’ouverture d’itinéraire de 
circonstance (COIC) ont tous été mis à 
l’essai dans diverses configurations afin 
d’évaluer les capacités de la nouvelle 
dépanneuse telle qu’elle a été livrée. 
Des essais approfondis et des mesures 
de l’équipement ont confirmé que la 
répartition appropriée du poids et les 
limites de fonctionnement sécuritaires 
de la dépanneuse lourde commerciale 
respectaient les spécifications requises 
sur le pont arrière. 

Toutes les procédures de fixation ont 
été minutieusement examinées et mises 
à l’essai dans diverses situations opéra-
tionnelles, conformément aux recom-
mandations du fabricant et recoupées 
avec les Instructions permanentes 
d’opération des Forces canadiennes 
sur les techniques de récupération. 
Plusieurs vidéoconférences avec Mack 
Defense, l’autorité technique du projet 
(Directeur – administration du pro-
gramme des véhicules de soutien 4-5) 
et le promoteur du projet (Directeur 
– Besoins en ressources terrestres 6-4-2) 
ont eu lieu concernant la progression 
des essais et l’évaluation des corrections 
à apporter au processus de contrôle. La 
plateforme s’est avérée plus que capable 
de récupérer la gamme complète de 
véhicules du parc à roues des FAC. 

Huit membres de la compagnie de maintenance des Services techniques (Svc tech)  
(cie Maint) avec la dépanneuse lourde commerciale.

Mesurer le poids de l’essieu avant (abaissé) de la dépanneuse 
lourde commerciale avec le chargement de VLLR suspendu.

Les FAC ont acquis huit de ces 
véhicules, dont la distribution pro-
gressive est prévue pour les BFC de 
Gagetown, Shilo, Valcartier, Petawawa 
et Edmonton au cours du présent exer-
cice. On s’attend à ce que la nouvelle 
dépanneuse lourde soit un excellent 
outil dans un avenir proche, permet-
tant des récupérations plus sécuritaires 
et plus efficaces. C’est particulièrement 
vrai aujourd’hui avec la génération 
actuelle d’équipement plus gros et 
plus lourd que les FAC ont récemment 

acquis. Elle deviendra un élément 
essentiel de la récupération nationale 
pour les années à venir dans toutes les 
bases opérationnelles du Canada.

Le Cplc Boisvert est l’adjoint  
des VBTP à la BFC de Gagetown.  
Le Cplc Larsh est l’adjoint de la 
section de la récupération à la  
BFC de Gagetown.
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Le camp de remorquage à Valcartier,  
une familiarisation sur les principes  
de base de désincarcération

Par le Lt Zachary Lefrançois

Dans le cadre de la préparation 
des techniciens de véhicules 
du 5 GBMC qui seront 

déployés sur OP REASSURANCE,  
la compagnie de Maintenance du  
5e Bataillon des Services a effectué un 
camp de remorquage axé sur l’extrac-
tion de blessés de véhicules endom-
magés. À l’aide de l’expertise des 
pompiers de la caserne de Valcartier  
et des techniciens médicaux du  

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

5e Ambulance de Campagne, 11 tech-
niciens de véhicules et 7 techniciens 
médicaux ont été familiarisés avec les 
techniques de base de désincarcéra-
tion en vue d’extraire des militaires 
blessés d’un véhicule accidenté.

En garnison, l’extraction de blessés 
dans des conditions dangereuses est 
un mandat institutionnel appartenant 
au service des incendies. Les pompiers 

reçoivent la formation nécessaire 
pour effectuer des sauvetages dans 
une variété d’endroits difficiles 
d’accès, incluant à bord de véhicules 
accidentés. Cependant, la situation 
en théâtre d’opérations peut être très 
différente. Lorsque les services institu-
tionnels de garnison ne sont pas dis-
ponibles, il est tout à fait envisageable 
qu’une équipe mobile de récupération 
soit la première à répondre et arriver 

Un autre exemple de formation sur la désincarcération. Les instructeurs canadiens de la force opérationnelle interarmées –  
Ukraine donnent aux étudiants des Forces armées ukrainiennes quelques conseils sur la récupération des véhicules.  
Photo reproduite avec l’aimable autorisation de la force opérationnelle interarmées – Ukraine.
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sur le site d’un accident de véhicule. 
Il appartiendrait alors aux techniciens 
de véhicules du GEMRC de collaborer 
avec les ambulanciers afin d’en 
extraire les passagers et de prodiguer 
les premiers soins de concert avec les 
techniciens médicaux, avant de pour-
suivre leur tâche de récupération. 

Le camp de remorquage s’est déroulé 
sur une durée de cinq jours, où le 
premier jour s’est vu consacré à une 
révision des concepts et théories de 
remorquage pour les techniciens de 
véhicules de la section remorquage 
qui déploieront en opération dans les 
prochains mois. Le deuxième jour, les 
techniciens médicaux se sont joints au 
groupe afin de recevoir des démonstra-
tions et instructions sur les principes 
de base de la désincarcération effectués 
par les pompiers de la caserne de 
Valcartier. Ceux-ci ont enseigné une 
variété de techniques pour accéder à 
un passager à bord d’un véhicule civil 
endommagé, allant du bris de verre 
à l’enlèvement complet de la toiture. 
Suite à la démonstration, le groupe a 
pratiqué les techniques apprises sur  
des carcasses de véhicules, sous la 
supervision des pompiers. 

Durant les trois jours restants, le 
groupe a été divisé en équipes qui  
se sont livrés à des scénarios de 

remorquage impliquant plusieurs 
blessés à bord de véhicules civils 
accidentés. Le poste de commandement 
de la compagnie de Maintenance a 
été déployé afin d’initier la procédure 
de bataille suite à une demande de 
RRR. Une fois sur le lieu de l’accident, 
l’équipe de récupération devait évaluer 
la situation et travailler avec les 
techniciens médicaux pour extraire 
les blessés de façon sécuritaire, mais 
aussi le plus rapidement possible. 
C’est seulement une fois l’évacuation 
complétée et les blessés pris en charge 
par le personnel médical que le 
véhicule était récupéré. Les derniers 
scénarios de la semaine n’impliquaient 
pas de blessés et ont mis l’accent sur 
la mise en pratique des techniques de 
remorquage plus complexes sur une 
carcasse de véhicule blindé renversée 
et difficilement accessible.

L’extraction de blessés de véhicules 
accidentés en théâtre d’opérations 
faisant désormais partie du mandat des 
tâches assignées au GÉMRC, l’intention 
est donc de répéter cet entrainement 
de façon cyclique en vue de préparer le 
personnel qui effectuera des déploiements 
expéditionnaires, tout en conservant 
une expertise au sein de la section de 
remorquage de la compagnie. Les con-
naissances acquises par nos techniciens 

durant ce camp de remorquage leur 
permettront de réagir efficacement et 
de façon délibérée si une situation de 
désincarcération devait être effectuée 
pendant une mission à l’étranger. 

Parmi les défis à venir, la capacité 
d’extraction des blessés d’un véhicule 
blindé sera enseignée, ce qui est bien 
plus complexe et nécessite une forma-
tion approfondie avant de la mettre en 
pratique. L’expérience et les connais-
sances acquises lors du camp de remor-
quage nous permettront de fournir 
à l’École du GÉMRC de précieuses 
leçons apprises qui pourraient assister 
le développement de la qualification 
unique de spécialisation de remor-
quage destinée aux techniciens 
véhicules. Cette capacité embryonnaire 
doit sans aucun doute demeurer un 
effort important pour permettre à nos 
techniciens de demeurer pertinent sur 
le champ de bataille afin de contribuer 
à l’excellence opérationnelle du Corps 
du GÉMRC.

Réaction immédiate des membres du Québec 
L’unité se prépare à participer à l’opération LENTUS 
1703 à la BFC Valcartier à Courcelette (Québec).  
Photo du sgt Marc-André Gaudreault,  
Section d’imagerie Valcartier.
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Matière à réflexion : Utilisation du liquide  
de refroidissement approprié pour  
une efficacité prolongée

Par le Capt Adam MacDonald

À mesure que le parc de véhicules 
de l’Armée canadienne (AC) con-
tinue de vieillir, les protocoles 

de maintenance changent pour tenir 
compte de l’équipement que le Corps 
entretient. Dans n’importe lequel de ces 
parcs, il y a divers modèles de moteurs 
diesel qui exigent différents lubrifiants 
particuliers – et les liquides de refroi-
dissement sont un lubrifiant essentiel 
qui est souvent négligé. 

La technologie du liquide de refroid-
issement a évolué au fil du temps 
pour s’adapter aux nouvelles étapes 
de la métallurgie et des inhibiteurs 
de corrosion. L’utilisation du liquide 
de refroidissement au sein des FAC a 
changé à de nombreuses reprises, car 
de nouveaux produits ont été ajoutés 
sur le marché. Les liquides de refroid-
issement longue durée et généraux 
sont devenus populaires en Amérique 
du Nord. Cependant, des problèmes 
ont suivi avec différents liquides de 
refroidissement fonctionnant dans des 
moteurs qui ont été résolument conçus 
pour des produits uniques.

Le liquide de refroidissement pour 
moteur est divisé en trois parties : 
l’eau, la base et les additifs. L’eau est 
une substance abondante, qui possède 
d’importantes propriétés de transfert 
de chaleur pouvant être utilisées pour 
la conductivité de la chaleur. La base 
principale du liquide de refroidisse-
ment, qui représente jusqu’à 90 % de 
tous les types de liquide de refroidisse-
ment vendus en Amérique du Nord, est 

l’éthylène glycol, dont la température 
de fonctionnement est très large. Les 
FAC utilisent cette substance pour 
la majorité de leur parc de véhicules 
parce que le liquide de refroidissement 
peut fonctionner dans diverses condi-
tions extrêmes tout en faisant fonction-
ner le moteur et en le protégeant. 

L’un des principaux additifs est un 
inhibiteur de corrosion qui réduit 
l’oxydation des métaux que les produits 
à base d’eau peuvent causer dans le 
système, comme la tête, le bloc ou le 
collecteur d’admission. Ces additifs 
peuvent être classés en trois types : 
conventionnel, hybride et technologie 
d’additif organique (TAO). En général, 
les additifs conventionnels sont ceux 
qui se détériorent le plus rapidement et 
n’offrent qu’une protection moyenne, 
tandis que les additifs de type TAO 
ont une longue durée de vie et offrent 
une protection considérable dans les 
bonnes conditions de moteur. 

Au sein de l’AC, des plateformes telles 
que le véhicule de soutien blindé lourd 
(VSBL), le véhicule utilitaire léger à 
roues (VULR), le système de véhicules 
de soutien moyen militarisé en vente 
sur le marché (SVSM MilCOTS), le 
véhicule blindé léger chenillé (VBLC), 
les véhicules spécialement équipés (VSE), 
et le modèle militaire normalisé (MMN) 
du SVSM utilisent tous des liquides 
de refroidissement différents pour 
des raisons liées aux inhibiteurs de 
corrosion. Ces décisions relatives aux 
divers liquides de refroidissement 

sont fondées en grande partie sur les 
matériaux qui se trouvent dans un 
bloc-moteur, les radiateurs, les pompes 
à eau et les échangeurs de chaleur. 

Certains types de liquide de refroid-
issement peuvent causer des piqûres 
de corrosion ou une cavitation du 
bloc-moteur et de l’ensemble interne 
sur une longue période s’ils ne sont pas 
conçus pour ce moteur. Les études mon-
trent que la détérioration de certains 
métaux diffère selon les différents types 
de liquide de refroidissement, surtout 
lorsqu’on tient compte d’inhibiteurs 
de corrosion particuliers comme les 
additifs conventionnels, hybrides et TAO. 
Le type de liquide de refroidissement 
utilisé dans un bloc-moteur est dicté 
par le fabricant. Toutefois, en raison de 

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS
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problèmes d’approvisionnement, les 
FAC utiliseront des liquides de refroid-
issement universels pour leurs parcs de 
véhicules lorsqu’elles en auront reçu 
l’ordre. Les effets du manque de liquides 
de refroidissement spéciaux dans divers 
moteurs ne se feront pas remarquer 
immédiatement, mais causeront une 
détérioration au fil des ans.

C’est un fait bien documenté : 
différents refroidisseurs de moteur 
contenant des additifs incorrects peu-
vent causer des dommages importants 
aux couches d’inhibiteurs de corrosion 
spéciales protégeant le moteur et 
les surfaces métalliques à l’intérieur 
du bloc moteur, ce qui entraîne une 
augmentation de la corrosion du 
radiateur, du bloc-moteur et d’autres 
composants métalliques. Cela aura une 
incidence sur la longévité du système 
de refroidissement et sur l’efficacité du 
transfert thermique. Avec le mauvais 
liquide de refroidissement, les couches 
protectrices du système de refroidisse-
ment deviennent progressivement plus 
minces et poreuses, ce qui nécessite 
le remplacement à des intervalles plus 

fréquents, ou l’échange vers un autre 
type. L’utilisation du mauvais liquide 
de refroidissement du moteur peut 
progressivement entraîner la corrosion 
et endommager la pompe à eau, le 
radiateur, les tuyaux du radiateur et 
tout joint en contact avec le liquide de 
refroidissement. Si rien n’est fait, cela 
peut causer des dommages importants 
au moteur, ce qui rend l’équipement 
inutilisable ou même impossible à 
réparer de façon économique.

Il y a quelques plateformes de véhicules 
dans les FAC qui utilisent actuelle-
ment des liquides de refroidissement 
différents de ceux prescrits par le 
fabricant en raison de pénuries dans 
la chaîne d’approvisionnement et de la 
difficulté à acquérir le produit. Le VULR 
en est un excellent exemple. À son 
entrée en service en 2003, le véhicule 
devait utiliser du liquide de refroid-
issement à base d’éthylène glycol G48 
(bleu) dans son système de refroid-
issement. Cela a changé récemment, 
car il devenait de plus en plus difficile 
pour les techniciens de commander 
du liquide de refroidissement bleu. Il 
est maintenant habituel d’utiliser des 
liquides de refroidissement universels 
G05 (jaune) à base d’éthylène glycol 
pour cette plateforme de véhicule. Les 
tests effectués sur les deux liquides de 
refroidissement ont montré que la  
corrosion de l’aluminium est plus 
élevée avec le G05 qu’avec le liquide  
de refroidissement G48. Comme le 
VULR a un bloc-moteur en aluminium, 
il s’ensuit que le liquide de refroid-
issement G05 détériore le moteur du 
VULR, mais à un rythme très lent. 

Les effets sur l’entretien causés par le 
mauvais liquide de refroidissement 
peuvent être assez importants si l’en-
tretien du système de refroidissement 
n’est pas effectué aux intervalles 
appropriés. La durée de vie du parc de 
véhicules pourrait être considérable-
ment raccourcie. En tant que groupe  

de techniciens et de leaders chevron-
nés, le Corps du GEMRC s’efforce de 
garantir ce qu’il y a de mieux pour 
l’équipement des FAC et sa main-
tenance. Néanmoins, nous devons 
demeurer conscients de la façon dont 
nous maintenons notre équipement 
pour que les FAC demeurent prêtes.
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Le Capt MacDonald est le Cmdt  
Pon du peloton des véhicules A  
au 1er Bataillon des services et  
sera bientôt l’adjudant technique 
au 1 RCHA.
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Fabrication additive :  
Appui à la bataille

Par le Lt Sean Menezes

S i Richard III d’Angleterre avait  
eu l’avantage de la fabrication 
additive (FA), il n’aurait peut-être 

pas atteint sa fin ingénue à la bataille  
du champ de Bosworth en 1485.

Les historiens prétendent que le 
royaume de Richard a été perdu – tout 
cela à défaut d’un clou en fer à cheval. 
Ce proverbe célèbre décrit l’importance 
du système d’approvisionnement 
logistique pour la bataille et la guerre 
en général. Suite à l’introduction d’une 
équipe dédiée à la fabrication additive 
(FA) et à l’expansion du parc d’impri-
mantes 3D en Lettonie, la compréhen-
sion et les applications de cette nouvelle 
technologie continuent de croître. Avec 
les imprimantes entre les mains de 
techniciens qualifiés de la maintenance 
du groupement tactique de l’opération 
REASSURANCE, ces nouvelles capacités 
sont repoussées aux échelons avancés 
et mises à profit pour appuyer grande-
ment le combat sur les lignes de front 
afin d’éviter une catastrophe semblable, 
tout cela à défaut d’un clou en fer à 
cheval ou de son équivalent moderne, 
car aujourd’hui, il peut être imprimé 
directement sur le champ de bataille!

Avec la COVID-19 qui a incidence sur 
les possibilités des agents des achats 
locaux, la rareté des vols des services 
de réapprovisionnement et l’insuff-
isance de l’outillage, les services de 
soutien techniques (SST) ont demandé 
la fabrication d’outils spécialisés pour 
les systèmes de filtration d’eau afin de 
continuer à fournir un soutien réel au 
Camp Adazi. L’outillage a été conçu 

par le cplc Raphael Dufour-Savard et 
imprimé le même jour pour continuer 
à fournir de l’eau aux fonctions essenti-
elles du camp sans délai. 

De même, avec une abondance de 
prises électriques brisées essentielles 
à l’utilisation et au fonctionnement 
des génératrices qui, sur le marché, se 
vendent plus de 200 $ CAD chacune, le 
cpl Ricky Loewen a repensé et imprimé 
des remplacements pour une fraction du 
coût, à moins de 20 $! Mais le soutien 
logistique ne s’est pas arrêté là! Les tech-
niciens ont continué de concevoir des 
composants, remettant en service une 
gamme d’équipement allant des scies à 
bois et des caméras vidéo aux véhicules 
de soutien blindés lourds (VSBL).

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

Prises électriques Hubbell brisées comparées à la version imprimée 3D installée (rouge).

Outil de filtration d’eau imprimé en 3D.

 Numéro 7, juillet 2021  |  SYSTÈME DE GESTION DE L’ÉQUIPEMENT TERRESTRE 9



L’enthousiasme à l’égard de la FA s’est 
élargi pour devenir multinational, et 
les forces du contrôleur interarmées de 
la finale d’attaque (CIFA) slovène ont 
rapidement demandé d’augmenter et 
d’améliorer leurs systèmes de soldats 
actuels. Afin d’intégrer plus efficace-
ment l’équipement électronique aux 
opérations et d’améliorer la liberté de 
mouvement, l’équipe de FA canadienne 
a conçu et imprimé le MOLL-E, un 
système de montage électronique 

L’opérateur CIFA slovène fait la démonstration du système MOLL-E imprimé en 3D.

Modèles cartographiques utilisés pour les exer-
cices de ROC au MNLCC.

léger capable de fixer les appareils 
électroniques sur un porte-plaque avec 
un minimum d’obstacles à l’équipement 
clé. L’équipement a été utilisé et mis 
à l’essai dans le cadre de l’exercice 
CRYSTAL ARROW et adopté par des 
opérateurs slovènes et italiens pour 
une utilisation future.

Avant le déploiement de l’Ex CRYSTAL 
ARROW, le Centre multinational de 
coordination logistique était équipé 

de modèles cartographiques de leurs 
ressources particulières afin de fournir 
aux commandants une représentation 
tangible de l’espace de combat de plus 
en plus complexe et multinational pour 
veiller à ce que les cycles de ravitaillement 
soient planifiés et exécutés pour soutenir 
la bataille le plus efficacement possible.

Au cours de l’Ex CRYSTAL ARROW 
dans un environnement avancé, non 
permissif et austère, la FA de l’équipe 
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de réparation mobile du véhicule de 
soutien léger à roues (VSLR) ajoutée 
à l’équipe de maintenance a été en 
mesure de fournir des articles allant 
des clés d’allumage au véhicule utili-
taire léger à roues (VULR), des pinces 
de frappe et des boucles ajustables 
pour des montures de garrots omnidi-
rectionnels pour les techniciens médi-
caux italiens et des matériaux pour 
réparer les plateformes de trépied  
pour leurs équipes de tireurs d’élite.

Alors qu’avec l’Ex CRYSTAL ARROW, 
l’ennemi était clairement défini 
et apparent, une autre bataille se 
déroule actuellement au pays et à 
l’étranger contre un ennemi invisible, 
la pandémie de COVID-19. L’opération 
VECTOR, le plan de distribution du 
vaccin des FAC, sera menée simultané-
ment en Lettonie par le personnel de 

Le lt Menezes avec l’Ultimaker S5 renforcé sur l’EX CRYSTAL ARROW.

L’opérateur italien portant un support pour garrot imprimé 3D.
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soutien des services de santé (SSS). 
Avec les limites de l’EPI et des agents 
des achats locaux, la FA dans le théâtre 
a commencé à produire en série des 
écrans faciaux conçus dans le théâtre 
par le cplc Dufour-Savard, à la suite 
des commentaires et de la refonte du 
personnel médical. 

En raison de la grande envergure de 
l’opération et des ressources d’impres-
sion 3D minimales dans le théâtre, 
une demande de production FA avec 
le fichier de conception électronique 
a été envoyée au 202e Dépôt d’ateliers 
(202 DA) à Montréal. Les membres 
civils et militaires du 202 DA ont 
été en mesure d’accélérer leur parc 
d’imprimantes pour une période d’une 
semaine. Cet effort de production 
rapide a permis de fournir au SSS plus 
de 100 écrans faciaux réutilisables, 
fournissant au personnel l’équipement 
de protection individuelle (EPI)  
nécessaire pour mener l’Op VECTOR  
et soutenir le reste de la rotation.

À mesure que la fabrication additive 
continue de s’intégrer dans le théâtre 
des opérations, dans les opérations 
futures à l’étranger et dans les bases 
partout au Canada, il est clair que la 
capacité réduit la dépendance accrue 
à l’égard de la chaîne d’approvisionne-
ment, améliore les capacités actuelles et 
continue de renforcer l’interopérabilité 
avec les alliés de l’OTAN. À défaut d’un 
clou, un royaume de longue date aurait 
pu être perdu, mais avec l’impression 
3D en première ligne, c’est certaine-
ment une préoccupation du passé!

Le Lt Menezes est un officier du 
GEMRC et responsable de la VAT de 
fabrication additive du 202e Dépôt 
d’ateliers, à Montréal, qui intègre 
la fabrication additive déployée 
dans la zone la plus avancée  
possible pour le groupement 
tactique de la présence avancée 
renforcée dans le cadre de  
l’Op REASSURANCE en Lettonie.

Dans le cadre de l’opération VECTOR, l’équipement de protection individuelle (EPI) présenté dans les 
photos de cette page a été fourni dans le cadre d’un cycle de production conjoint entrepris par 202 
employés du dépôt d’atelier et de fabrication additive en Lettonie – fournissant suffisamment d’EPI 
pour le reste de l’opération REASSURANCE, avec le soutien à l’intégration de l’équipement de HSS 
fourni par la maj Danielle Stacey. Photos reproduites avec l’aimable autorisation de l’équipe d’imagerie d’OP VECTOR.
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Introduction à la maintenance  
des véhicules Leopard dans l’Ouest

Par le Cplc Thomas Goodwin

L es chars de combat principaux 
(CCP) incarnent la vitesse et 
l’agressivité, et constituent une 

partie essentielle des forces de l’Armée 
canadienne. À lui seul, ce mot rappelle 
les monstruosités lourdes, bruyantes 
et intimidantes employées par le Lord 
Strathcona’s Horse (Royal Canadians) 
[LdSH (RC)] dans l’Ouest canadien pour 
commettre des actes de violence rapides 
et précis contre des cibles jusqu’à quatre 
kilomètres en quelques secondes. 

Les véhicules Leopard 2 variantes A4, 
A6M et CCP A4M sont les véhicules de 
combat qui composent notre flotte. 
Il n’est pas facile de maintenir l’état 
de préparation requis du 1er Groupe-
brigade mécanisé du Canada (1 GBMC) 
pour ces titans afin de soutenir la 
défense et les intérêts nationaux 
du Canada. Comme les dieux grecs 
avaient besoin de leurs compagnons 
Hephaestus pour fabriquer leurs 
armes et leur blindage, les véhicules 
Leopard 2 ont besoin de soldats du 
GEMRC pour assurer le service et le 
soutien nécessaires au maintien de la 
létalité. L’une des missions du détache-
ment de maintenance des véhicules 
Leopard, établi à Edmonton, en Alberta, 
est de maintenir l’attitude « tire et 
oublie » de ces bêtes vertes en acier.

À la compagnie de maintenance du 
1er Bataillon des services, l’équipe du 
Dét Leopard, supervisée par le sgt 
Jamie Mathieu, maintient le cycle d’in-
spection et de réparation F6. Ce cycle 
est un effort symbiotique des corps de 
métiers électricien-optronique et tech-
nicien d’armement pour la révision des 

tourelles des versions A4 et A4M dans 
une installation de maintenance de 
deuxième ligne. L’objectif principal est 
d’effectuer une analyse approfondie de 
la maintenance préventive, sur un cycle 
de quatre ans, des principaux systèmes 
de la tourelle. À cela s’ajoute la réduc-
tion des niveaux de véhicules hors 
d’usage (VHU) en réparant les tourelles 
à un niveau élevé de fonctionnalité.  

Le dét Leopard de la cie Maint a 
établi une norme pour assurer l’état 
de service de la tourelle à 100 % et 
la préparation au combat de tous les 
chars lorsqu’ils quittent l’unité. Chaque 
défectuosité est réparée, les composants 
inutilisables sont remplacés, la tourelle 

est entièrement nettoyée, tout en 
maintenant l’efficacité et les exigences 
de l’unité. La portée des travaux requis 
réduit la pression sur la maintenance de 
première ligne en effectuant des répa-
rations de première ligne et de F6 avec 
une mentalité d’équipe et de mission 
unique. La portée des travaux com-
prend, entre autres, le retrait du canon, 
les vérifications complètes des muni-
tions, l’entretien des viseurs principal et 
secondaire et le retrait de la tourelle du 
châssis. Cela exige l’attention de tech-
niciens chevronnés au meilleur de leur 
capacité d’inspecter, de diagnostiquer et 
de réparer ces systèmes. Chaque métier 
en cause utilise ses propres compétences 
pour accomplir ces tâches.

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

Le Cplc Nicholas Mastalerz installe l’équipement de retrait manuel sur un A4,  
avec l’aide du cpl Jonathan Seguin. Photos pour cet article par Cplc Thomas Goodwin.
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Les Tech ÉO sont responsables du 
fonctionnement général du système 
de tourelle. Les chars ont la capacité 
d’envoyer une fléchette en tungstène 
sur la face de l’ennemi, soufflant un 
trou à travers le blindage moderne 
avec une déviation de +/- 1 m jusqu’à 
quatre kilomètres avec l’ordinateur de 
conduite de tir embarqué. Pour ce faire, 
tout le système doit être parfaitement 
réglé sur le viseur principal, l’EMES 15, 
et le viseur secondaire, le PERI R17 A2. 

Au cours de l’inspection F6, nous 
utilisons un système d’essai embarqué 
appelé FLOK pour vérifier tous les com-
posants électroniques, synchroniser 
le canon avec les viseurs et examiner 
fréquemment les défectuosités qui 
sont complexes et uniques à chaque 
tourelle. Les techniciens d’ÉO 
doivent connaître à fond la théorie de 
fonctionnement de toute la tourelle, 
y compris les composants qui entrent 
dans la portée du travail attendu 
d’un technicien d’armement. Cela est 
dû à la complexité et à la variété des 
sous-systèmes qui sont impliqués dans 
le fonctionnement normal. Lorsqu’une 
défectuosité se présente, les Tech ÉO 

récitent généralement le fonctionne-
ment de mémoire pour décomposer les 
causes possibles qui pourraient varier 
de mécanique à électrique.  

Les techniciens d’armes sont l’épine 
dorsale du cycle d’inspection F6 et 
sont essentiels à sa réussite. Qu’il 
s’agisse du blindage, des munitions de 
120 mm, des systèmes d’entraînement 
hydraulique de l’A4, des soutes à 
munitions, des systèmes de protection 
interne ou des sièges des artilleurs, ce 
métier fait des miracles. La liste des 
tâches F6 compte beaucoup sur les 
techniciens d’armes pour assurer la 
maintenance préventive dans des zones 
qui ne sont pas normalement la priorité 
des techniciens de première ligne en 
raison du temps requis et de la taille 
physique des systèmes de composants. 

En raison du rythme élevé de la flotte 
de Leopard dans l’Ouest canadien, 
il est courant de consacrer plus de 
temps à démonter les assemblages 
majeurs pour les entretenir ou les 
réparer, comme le bloc d’alimentation 
hydraulique et les systèmes de moteurs 
d’élévation et d’azimut hydrauliques. 

Le Cplc Nicholas Mastalerz donne des instructions au  
Sdt Connor Cantwell sur l’utilisation d’une pompe à main 
pour la pompe de refoulement manuelle pour les munitions 
de 120 mm. Le Cplc Mastalerz vérifie le fonctionnement 
de l’artillerie, sous contrôle, pour s’assurer que tous les 
composants fonctionnent correctement lors des tirs.

Le cpl Peter Ayles (avec un chalumeau) et le cpl Jake 
Catton (avec un marteau) travaillent à retirer une goupille 
courbée sur l’écoutille d’un chargeur d’un Leo2 A4.
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Le technicien en armes du sous-officier 
principal effectue également des exam-
ens de précision de l’âme à l’aide d’un 
équipement spécialisé appelé la Rib 
2000 – une portée qui entre dans le 
canon et peut identifier, photographier 
et mesurer la taille et la profondeur de 
tout défaut à l’intérieur de l’âme. Cela 
confirme l’intégrité du canon pour la 
sécurité des exercices de tir réel comme 
les camps de tir et l’entraînement col-
lectif au niveau de la brigade.  

Le détachement Leo reçoit également 
de l’aide d’autres corps de métiers au 
sein de la compagnie de maintenance. 
La Section des matériels a toujours 
participé à l’entretien de la flotte de 
Leopard. Lorsque l’ÉO/armes retire le 
blindage, les composants et la tourelle, 
des surprises se trouvent souvent 
sous des niveaux élevés de boue et 
de graisse de la coque. Étant donné 
l’ensemble blindé le plus lourd que 

nous utilisons, le soudage des coques 
et des tourelles à la suite de fractures 
de contrainte n’est pas une tâche facile 
– peut-être seulement pour de simples 
humains – mais nos demi-dieux à l’in-
terne responsables du soudage avancé 
n’ont pas encore échoué. 

Au fur et à mesure que la flotte vieillit 
et que notre rythme augmente, la 
section Matériel a gardé l’intégrité du 
blindage soumis au tirs de C6 d’une 
infanterie enthousiaste et au jockying 
à agressivité maximale. Une mention 
spéciale doit également être adressée 
aux techniciens qualifiés des véhicules 
Leopard. Bien qu’ils ne participent 
pas directement au cycle d’inspection 
F6, ils sont les Hercules du monde 
des Leopard – les héros méconnus 
de chaque commandant de char dans 
chaque escadron. Car, contrairement 
au dieu romain (ou à son homologue 
grec Héraclès), la liste de leurs travaux 

ne s’arrête pas à 12. Ce sont eux qui 
se sont levés à 2 heures du matin à P9 
Wainwright, couverts de sueur, de sang 
et d’huile, qui ont tenu le coup grâce au 
café, aux cigarettes et à la colère tout 
en faisant bouger le châssis.

Le programme d’inspection F6 
comporte ses propres défis. Comme 
c’est le cas pour de nombreux autres 
détachements, nous faisons face à 
des problèmes de pièces, à des défis 
logistiques, à des contraintes de temps, 
à des difficultés organisationnelles et 
à des problèmes de biens immobiliers 
et d’outillage. Le personnel et le temps 
requis pour effectuer les réparations 
sont propres au F6 et aux autres 
détachements de véhicules Leopard. 
Un bon de travail pour une inspection 
F6 peut totaliser plus de 200 heures, 
le bon de travail pour la réparation, 
de 300 à 500 heures, et comprendre 
jusqu’à 80 éléments d’exploitation –  

Le cpl Dusty Miller (Casque bleu), avec l’aide des membres de la Cie Maint 1er Bon Svc,  
dirige l’installation d’un anneau de tourelle pendant l’exercice MAPLE RESOLVE.
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Le cycle d’inspection F6 est un défi et 
une aventure exaltants. Il repousse vos 
limites, met à l’épreuve vos capacités et 
vous fait devenir un technicien d’élite. 
Tout semble plus facile après avoir tra-
vaillé avec la machine de guerre la plus 
avancée de notre arsenal. Vous consta-
tez que vos efforts portent fruit lorsque 
le LdSH (RC) répond à ses exigences en 
matière d’entraînement, et vos soldats 
de première ligne vous disent que la 
tourelle était « excellente » sur le champ 
de tir 25. C’est une relation amour-haine 
que je ne changerais pas personnelle-
ment et je suis ravi d’en faire partie. 

Après avoir lu cet article, si vous aimez 
relever un défi, voulez tester vos 
prouesses techniques et faire partie 
d’un groupe unique de guerriers du 
GEMRC, nous sommes toujours à la 
recherche de nouveaux techniciens. 

Mais ne vous contentez pas de me 
croire sur parole :

« Ce n’est pas ce que c’est, c’est ce que 
vous faites! » — Sgt Mike Dobson

« Let er buck, bud! » — Sgt Brian Miller

Le Cplc Goodwin a passé les sept 
dernières années à travailler 
sur les véhicules Léopard. Il a été 
qualifié pour le premier cours Leo 
FOV au Canada en 2014. Le Cpl 
Goodwin a été affecté au LdSH 
(RC) en septembre 2015 et a quitté 
en juillet 2019 pour aider à gérer 
la Cie Maint – Pon Léopard auxil-
iaire jusqu’en juillet 2021.   

sur un parc de seulement 42 chars 
dans l’Ouest canadien. Cela exerce une 
pression constante sur les techniciens 
qualifiés pour qu’ils donnent le meilleur 
d’eux-mêmes. Il n’y a pas de place à 
l’erreur. De plus, nos techniciens des 
véhicules Leopard doivent suivre une 
formation spécialisée à l’École du 
GEMRC, ce qui peut prendre jusqu’à 
50 jours de formation. Cela pourrait 
nuire considérablement à notre capacité 
de remplacer ou de combler des 
postes dans cet environnement, ce qui 
augmente le risque de défaillance d’une 
flotte fortement sollicitée. 

Le cpl Roberto Granados remplace les dessiccants  
sur le viseur EMES 15 dans le cadre de l’inspection F6.

Le commandant du Dét Leopard, le sgt Jamie Mathieu, 
examine le Peri R17 installé sur le Leopard 72347.
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Le GEMRC à l’appui de  
l’Aviation royale canadienne

SOUTIEN AUX OPÉRATIONS

Par Maj Matthew Nixon

L ’Aviation royale canadienne (ARC) 
se compose du Chef d’état-major 
de la Force aérienne, d’un Centre 

de guerre aérienne, de deux divisions 
aériennes et de 14 escadres, réparties 
sur l’ensemble du territoire canadien. 
S’ajoutent à cela les emplacements 
d’opérations avancés à Inuvik, Iqaluit,  
et Yellowknife, que l’ARC utilise en 
soutien aux opérations de la région 
canadienne du Commandement de la 
défense aérospatiale de l’Amérique du 
Nord, pour la défense du pays. 

L’ARC est caractérisée par un comman-
dement centralisé régissant quant à elle 
une exécution décentralisée des opéra-
tions, effectuées dans le monde entier. 
Le rôle de l’armée de l’air est d’apporter 
son soutien au gouvernement du 
Canada et aux Forces armées cana-
diennes par divers moyens, dont le 
contrôle aérospatial (chasseurs, radars 
au sol), l’aviation tactique (intégration 
air-terre avec hélicoptères), le service de 
recherche et sauvetage (SAR, aéronefs 
à voilure fixe ou tournante), les opéra-
tions maritimes (surveillance maritime 
de surface et sous-marine) et la mobilité 
aérienne (opérations de transport 
aérien au Canada et à l’international).

L’escadron, l’unité tactique de l’ARC, 
se spécialise dans l’accomplissement 
de certaines missions opérationnelles, 
lesquelles demandent parfois d’apporter 
un soutien à d’autres escadrons ou 
escadres. Ainsi, dans le cas de déploie-
ments éloignés de l’escadre ou de la 
base d’opérations principale, l’escadron 
affecte des ressources (le plus souvent, 
des aéronefs) pour constituer des 

détachements aériens qui pourront 
alors se retrouver sous le comman-
dement d’une force opérationnelle 
aérienne (FOA). 

Le Corps du Génie électrique et 
mécanique royal canadien (GEMRC) 
joue un rôle capital pour l’ensemble des 
escadres, de la 9e à Gander (T.-N.-L.) à 
la 19e à Comox (C.-B.), par le soutien 
essentiel qu’elle apporte aux opéra-
tions de l’ARC, grâce à ses presque 
300 techniciens et officiers employés 
dans des ateliers adaptés aux besoins 
de l’ARC – allant des ateliers complets 
du GEMRC dans les six plus grands 

escadrons de soutien de mission, aux 
ateliers et détachements réduits pour les 
plus petites escadres. La diversité dans 
la taille et les capacités de ces ateliers 
offre donc des occasions uniques de 
leadership à tout échelon.

L’escadron de soutien de mission, dont 
la taille et les capacités peuvent varier 
d’une compagnie de soutien logistique 
du combat à un bataillon des services, 
apporte un soutien de première et 
deuxième ligne à l’escadre et aux unités 
ou escadrons hébergés et intégrés, et 
vient également en aide aux forces de 
réserve. Ce fonctionnement donne 

Le civil François Desbiens entretient le MSEA, un chariot d’azote de la MNJ,  
TGEM 3 MSE Bagotville (Québec).
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aux techniciens l’occasion de faire 
leurs armes sur l’entretien de divers 
équipements, allant de l’habituel parc 
écologique géré par les escadrons 
de l’aviation tactique de la 2e escadre 
(escadre expéditionnaire de la Force 
aérienne de l’ARC) et les unités de 
réserve, à l’équipement spécialisé pour 
opérations aériennes et pour le service 
du contrôle de la neige et des glaces. 

La principale différence entre le 
système de gestion de l’équipement 
terrestre de l’ARC et celui de l’Armée 
canadienne se situe au niveau du 
type d’équipements que les ateliers 
du GEMRC prennent en charge. À 
la différence des ateliers de l’Armée 
canadienne, lesquels effectuent la 
maintenance à la fois des équipements 
de combat et de soutien, les ateliers du 
GEMRC de l’ARC se consacrent presque 
exclusivement à la maintenance d’équi-
pement de soutien, pour les escadres 
et les FOA ou les détachements aériens 
déployés. Voici quelques déploiements 
de l’ARC pour lesquels le GEMRC a 
effectué d’importantes opérations de 
maintenance : l’Opération IMPACT au 

Koweït, les opérations ILLUMINATION 
en Islande et REASSURANCE en 
Roumanie, ainsi que pour des exercices 
de haut niveau tel que lors de l’Exercice 
MAPLE RESOLVE. 

La majorité des équipements de l’ARC 
pour lesquels le GEMRC apporte son 
concours sont les véhicules spécialisés, 
le matériel de servitude au sol et le 
matériel de soutien pour l’entretien 
des aéronefs (MSEA). On y retrouve 
les avitailleurs d’avion spécialisés, 
l’équipement du service du contrôle 
de la neige et des glaces (souffle-
uses, chasse-neige), les systèmes de 
dégivrage ou antigivrage, les véhicules 
de sauvetage et de lutte contre les 
incendies d’aéronefs, le matériel de 
manutention tel que chargeurs-éléva-
teurs d’armement et chargeurs de fret, 
la machinerie lourde, l’équipement de 
remorquage d’aéronefs et le MSEA. 

L’assistance MSEA y est particulièrement 
unique en son genre, puisque l’ARC 
dispensant par l’intermédiaire de la 
2e division aérienne un cours de MSEA 
afin de former des mécaniciens du 

GEMRC à effectuer des réparations sur 
ces équipements : chariots de refroid-
issement, groupes électrogènes de parc, 
chariots à oxygène et à nitrogène, bancs 
d’essai hydraulique, etc. 

La mission et les responsabilités du 
GEMRC ne s’arrêtent pas à celles de 
l’Armée canadienne et offrent donc 
nombre de possibilités à l’emploi, 
articulées autour du soutien des opéra-
tions de l’ARC. Le système de gestion de 
l’équipement terrestre de l’ARC assure 
une maintenance des véhicules spécial-
isés et des équipements, indispensables 
au bon fonctionnement des aéronefs de 
l’ARC, garantissant ainsi la disponibilité 
opérationnelle de l’ARC pour son appui 
aux Forces armées canadiennes et au 
gouvernement du Canada. 

Maj Nixon est officier A4 responsable 
de la préparation des plans de vol 
affecté au Quartier général de la 
1re Division aérienne du Canada,  
et représentant principal du 
GEMRC de l’ARC.

Le cpl Maxime Brault-Masse entretient le GSE,  
un tracteur D-8 (mule), TGEM 3 MSE Bagotville (Québec).
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L’importance de la pensée critique et  
créative dans un environnement en évolution

PRÉVOYANCE

Par Cpl Valerie Weight

La pandémie a changé notre 
façon de vivre et de travailler, 
entraînant de nombreux défis 

qui, jusqu’à l’année dernière, auraient 
semblé inimaginables. Pourtant, nous 
en sommes là. 

L’étendue selon laquelle les répercus-
sions de la COVID-19 peuvent être 
ressenties a touché tous les aspects de 
notre milieu de travail – des protocoles 
de santé et de sécurité à l’approvi-
sionnement en biens matériels, en 
passant par la priorité du travail et les 
niveaux de dotation – tout cela dans  
un scénario en constante évolution.  

Les solutions sur lesquelles nous nous 
sommes appuyés dans le passé et, dans 
une certaine mesure, la façon dont 
nous gérions nos tâches quotidiennes 
ont été remises en question à maintes 
reprises en ce qui concerne la façon 
dont elles se traduisent dans ce nouvel 

environnement. Nous avons dû faire 
évoluer notre façon de penser et nos 
pratiques pour être souples afin de nous 
adapter à l’évolution de notre situation. 

Un technicien fait souvent référence 
à « l’ajout d’un outil de plus à notre 
boîte à outils » pour décrire une 
accumulation de compétences acquises 
et à appliquer, au besoin, au travail 
approprié à l’avenir. La pandémie a fait 
ressortir la nécessité d’ajouter à la boîte 
à outils un outil « tout usage » qui aug-
mentera les compétences du technicien 
pour aller de l’avant. Lorsque nous 
abordons ce nouvel environnement,  
les outils que nous devons attraper sont 
ceux de la pensée critique et créative.  

La pensée critique est définie dans le 
dictionnaire comme étant « l’objectif 
et l’évaluation d’une question pour 
former un jugement ». De son côté, 
l’auteur Stephan Mumaw a décrit la 

pensée créative comme la capacité de 
« développer des solutions nouvelles ou 
peu orthodoxes qui ne dépendent pas 
entièrement de solutions passées ou 
actuelles ». Lorsqu’elles sont appliquées 
conjointement avec notre formation 
technique et nos connaissances, la 
combinaison de ces deux compétences 
engendre un technicien adaptable, 
souple et ingénieux.

Un exemple des défis et des adaptations 
que nous avons dû faire pendant cette 
période est la refonte de notre espace de 
travail – à la fois dans l’atelier et peut-
être à la maison – pour nous conformer 
aux mesures de santé publique. En tant 
qu’équipe, nous avons dû perfectionner 
nos compétences en communication 
pour favoriser un environnement fluide 
qui soutient la poursuite de la production, 
tout en réduisant au minimum l’inter-
ruption des services et en maintenant 
l’efficacité opérationnelle.

Malgré les défis énormes que nous avons 
dû relever dans notre quotidien pendant 
la pandémie, nous avons eu l’occasion 
de cultiver et de renforcer notre pensée 
critique et créative. En jumelant et en 
peaufinant ces deux compétences, 
un technicien peut s’adapter et même 
surmonter une suite rapide de défis et 
d’obstacles. Ce faisant, il devient possible 
de créer des solutions nouvelles  
et novatrices en cette période de  
bouleversements et après.

La Cpl Weight est technicienne en 
matériel et membre de la mainte-
nance LSS à la BFC de Kingston.

Le Cplc Nicholas Mastalerz donne des instructions au Sdt Connor Cantwell sur la 
théorie du fonctionnement et les mesures de sécurité des munitions du Leo2 A4. 
Photo par le Cplc Thomas Goodwin.
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De l’entraînement à l’innovation :  
les techniciens de demain

PRÉVOYANCE

Par le Capt Jean-François Vernier-Lessard

Les véhicules et les outils de travail 
qui nous servent au quotidien 
ont grandement évolué ces 

dernières années. Ils ont été mis au 
point pour mieux répondre aux besoins 
des opérations terrestres d’aujourd’hui 
et de demain. Les opérateurs d’équi-
pement tiennent souvent pour acquis 
leur bon fonctionnement pour mener 
à bien leurs missions. Cependant, ce 
sont les responsables de l’entretien qui 
se retrouvent avec des défis de plus en 

plus complexes. L’avancée technologique 
demande une expertise beaucoup plus 
poussée qu’il y a 30 ans, époque où 
l’outil le plus précieux des techniciens 
de véhicules était la clé à molette. 
Aujourd’hui, l’ordinateur est considéré 
comme l’apogée des instruments de 
réparation et de diagnostic moteur.

Le peloton d’entraînement du  
5e Bataillon des services est le centre 
d’excellence pour la formation en 

cours d’emploi au sein de la 2e Division 
du Canada. Sa mission est de former 
les techniciens du GÉMRC dans l’at-
teinte du niveau de fonctionnement 
opérationnel de chaque métier et 
d’encadrer leur entraînement. Le 
système d’instruction repose sur des 
normes d’entretien de l’équipement 
établies à l’échelle des Forces armées 
canadiennes. Il devrait donc être adapté 
aux avancées des nouveaux systèmes 
en service. Une question se pose : notre 
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modèle d’instruction nous permet-il 
d’être en phase avec des technologies 
en constante évolution? Il est peut-être 
temps de changer notre approche et 
d’innover pour mieux répondre aux 
besoins de soutien tactique et opéra-
tionnel. C’est dans cette optique que 
le Centre de soutien à l’entraînement 
de Valcartier a entrepris de nouvelles 
initiatives. Constitué de l’équipe du 
peloton d’entraînement de la compagnie 
de maintenance, le Centre a pour 
mission de soutenir le réalignement 
de l’entraînement des techniciens du 
GÉMRC tout en appuyant la formation 
continue prévue dans le cadre du 
programme de disponibilité de l’équi-
pement de l’Armée canadienne. De 
plus, l’équipe travaille à l’élaboration 
d’un programme de formation continue 
avancée pour répondre aux besoins 
spécifiques des unités de Valcartier.

Le Centre de soutien à l’entraînement 
souhaite d’abord élargir son réseau 
de contacts internes et externes au 

Ministère afin d’offrir une formation 
continue faisant appel aux dernières 
technologies. De concert avec les tech-
niciens de Caterpillar, il a notamment 
mis sur pied une formation annuelle 
portant sur les procédures de diagnostic 
avancé des moteurs C9 présentement 
en service dans les véhicules blindés 
légers 6.0. Les notions acquises durant 
cette formation permettront d’obtenir 
des connaissances approfondies sur  
le groupe motopropulseur et de  
continuer à fournir à cette flotte  
une maintenance de haut niveau.

Le numéro 5 du journal faisait mention 
d’une nouvelle capacité de fabrication 
additive employée pendant l’opération 
REASSURANCE. Cette capacité exige 
que les techniciens soient en mesure de 
modéliser des pièces à l’aide du logiciel 
SolidWorks pour ensuite les produire 
grâce à l’imprimante 3D. De ce fait, 
le Centre de soutien à l’entraînement 
élabore présentement un programme 
de formation en dessin technique 

destiné à tous les métiers du GÉMRC 
dans le but de créer une importante 
communauté de techniciens prêts 
à contribuer à l’effort de la Défense 
nationale et des Forces armées cana-
diennes. Les possibilités du programme 
étant illimitées, les personnes formées 
pourront réinvestir leurs connaissances 
dans d’autres projets, générant ainsi un 
retour sur investissement exponentiel.

Afin d’acquérir une dextérité 
supérieure et une maîtrise des  
différentes méthodes de soudage,  
les techniciens des matériaux doivent 
accumuler une quantité considérable 
d’heures de formation pratique. Par 
conséquent, le Centre de soutien à 
l’entraînement a l’intention de se doter 
d’un simulateur pour améliorer la 
qualité de la formation. À l’aide d’un 
casque de réalité virtuelle, les appren-
tis pourront effectuer différentes 
soudures et corriger leurs techniques 
en temps réel grâce aux indications du 
logiciel. Cette approche permettra de 
réaliser des économies importantes 
sur la quantité de matériaux utilisés, 
mais aussi d’améliorer grandement 
les conditions de santé et de sécurité 
pendant l’entraînement.

Le Centre de soutien à l’entraînement 
a donc l’intention d’élaborer des 
formations axées sur les compétences 
requises pour répondre aux demandes 
actuelles et futures des unités de 
l’Armée canadienne. Il assurera lui-même 
la coordination des programmes de 
formation de base des techniciens afin 
de créer une synergie importante entre 
la formation de base et la formation 
avancée. L’entraînement des futurs 
techniciens du GÉMRC est maintenant 
assuré pour les générations à venir.

ARTE ET MARTE

Par le Capt Vernier-Lessard,  
Cmdt du Centre de soutien à  
l’entraînement de Valcartier.
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Expérience du GEMRC dans le cadre du Cours 
d’officier de logistique – Niveau avancé

PRÉVOYANCE

Par le major Dohyun Shin

Pour la plupart des agents qui 
travaillent au sein du SGET, 
les tâches qui existent dans le 

domaine stratégique semblent évidentes. 
La région de la capitale nationale (RCN) 
est dotée de postes pour les techniciens 
militaires et civils du SGET, principale-
ment au sein du SMA(Mat), dans des 
rôles comme la gestion du programme 
d’équipement, la gestion de projet,  
l’ingénierie des systèmes et divers 
autres. Pour la plupart des techniciens 
et des officiers qui travaillaient dans 
des unités de base ou de première 
ligne, les tâches au niveau tactique ont 
renforcé la crédibilité du SGET et du 
Corps du GEMRC.

Mais le SGET n’est pas un système 
indépendant. Il fait plutôt partie d’une 
organisation interreliée et dépendante. 
Les quatre domaines du SGET, soit la 
mobilité, la capacité de survie, la capac-
ité de soutien et la létalité, semblent 
liés à d’autres activités institutionnelles 
et opérationnelles. Ayant passé une 
partie de ma carrière dans la force de 
campagne, je me suis intéressé à la 
planification du maintien en puissance 
au niveau opérationnel et stratégique. 
Dans le cadre d’une formation à l’école 
du GEMRC et d’un emploi au sein du 
SMA(Mat), j’ai acquis une connaissance 
de base du SGET, surtout en travaillant 
comme Directeur – État-major du 
programme d’équipement terrestre 
(DEMPET) 3-5 pour aider à la mise à 
jour de la doctrine du SGET. Toutefois, 
je voulais prendre du recul et avoir une 
meilleure idée de la façon dont le SGET 

interagit avec l’un des systèmes les  
plus courants auxquels il est associé,  
le système de maintien en puissance.

Lorsque le gestionnaire des carrières 
d’officiers du GEMRC m’a prévenu 
d’une place dans le Cours d’officier de 
la logistique – Niveau avancé (COLNA), 
j’ai demandé à être désigné parce que 
je voulais en apprendre davantage sur 
le système de maintien en puissance 
dans son ensemble et mieux compren-
dre ses subtilités avec le SGET.

Pour ce qui est du contenu et de sa 
prestation, le COLNA ressemblait à 
un cours offert sous le nom de Cours 
avancé d’officier du GEMRC (CAOG). 
Dans le cadre de cette initiative, divers 
chefs du maintien en puissance des 
Forces armées canadiennes (FAC)  
ont présenté des exposés. 

Alors que le CAOG a fourni plus 
d’information et de présentations du 
point de vue de la gestion de projet et 
du SMA(Mat), le COLNA était davantage 
axé sur le maintien en puissance 
opérationnel. Cela comprenait vers 
la fin du cours un exercice appelé 
Opération BEAVERTAIL, au cours 
duquel un concept de soutien pour une 
opération multinationale interarmées 
fictive a dû être élaboré. Pour ceux qui 
ont suivi le Cours sur les opérations de 
l’Armée de terre, il s’agissait d’une mise 
en application familière du processus 
de planification opérationnelle. Cela a 
permis aux candidats de voir les liens 
entre la chaîne d’approvisionnement 
dans un contexte international et les 
préoccupations du SGET. 

Le COLNA, tout comme le CAOG,  
proposait des sujets stratégiques que 
les stagiaires devaient aborder. Le 
vice-chef d’état-major de la Défense 
(VCEMD) a donné au Service royal de 
la logistique du Canada (SRLC) cinq 
sujets à examiner pendant le cours, 
attribués à chacun des cinq groupes. 

Les sujets abordés comprenaient  
des questions plus vastes au  
niveau institutionnel : 

•	la diversité et l’inclusion;

•	l’intégration de la collectivité du SRLC; 

•	l’habilitation des MR et le mentorat; 

•	l’équilibre des compétences opéra-
tionnelles et institutionnelles. 

En tant qu’officier du GEMRC ayant 
surtout de l’expérience au sein du 
SGET, ce fut une excellente occasion  
de voir comment les systèmes connexes 
interagissaient tout en apprenant avec 
nos collègues du SRLC. Ayant suivi le 
COLNA, je recommanderais fortement 
à d’autres membres de la communauté 
du GEMRC de le suivre si l’occasion se 
présente. Il procurait une perspective 
et des considérations bien nécessaires 
sur ce qui entre dans l’élaboration  
d’un plan de maintien en puissance,  
y compris la façon d’intégrer les  
considérations du SGET dans le  
processus plus vaste.

Le maj Shin est actuellement 
commandant de la compagnie de 
maintenance au 1er Bataillon des 
services à Edmonton.
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Une autre perspective : le GEMRC  
vu par son homologue britannique (le REME)

PRÉVOYANCE

Par Richard Gething, adjudant de 2e classe

J’en suis présentement à ma 
20e année de service en tant que 
technicien d’armement dans 

         l’armée britannique. Adjudant de 
2e classe, je suis affecté au 3e bataillon 
blindé de soutien rapproché du Royal 
Electrical and Mechanical Engineer 
(3 Armoured Close Support Battalion 
REME) situé à Tidworth, ville du sud-
ouest de l’Angleterre. 

Le 3e bataillon est une unité d’entretien 
de deuxième ligne, comparable dans 
son importance et son rôle à la com-
pagnie de maintenance du 1er Bataillon 
des services où je suis actuellement 
détaché – dans le cadre du programme 
d’échanges LONG LOOK, et déployé à 
la BFC Wainwright pour les exercices 
AGILE RAM et MAPLE RESOLVE 21. 
Dans l’exercice de mes fonctions au 
REME, j’ai servi dans les équipes et 
les ateliers de dépannage de première 
ligne (les pelotons de maintenance ou 
« Maint Platoons » en anglais) et dans 
des bataillions du REME de deuxième 
ligne au Royaume-Uni, en Allemagne, en 
Iraq, en Jordanie et en Afghanistan, ainsi 
qu’à l’Unité d’entraînement de l’Armée 
britannique (BATUS) à la BFC Suffield. 

La première différence que j’ai pu 
constater entre le Corps du Génie 
électrique et mécanique royal canadien 
(GEMRC) et celui du REME, ce sont nos 
différentes spécialités. Au REME, nous 
en avons huit : mécanicien, technicien 
d’armement, technicien en électro-
nique, spécialiste du soutien technique 
(dans les équipes et ateliers de dépan-
nage et des bataillons) et métallur-
giste – un technicien des matériaux en 

gros, mais sans le bois et le tissu. Enfin, 
nous avons un mécanicien spécialisé en 
réhabilitation de véhicules qui, lorsqu’il 
n’est pas en déploiement, inspecte et 
certifie le matériel de levage ainsi que 
les techniciens d’aéronefs et d’avionique 
qui travaillent à la maintenance du parc 
hélicoptère du Corps de l’Armée de l’air. 

À l’exception des spécialités de soutien 
technique, de réhabilitation et de mét-
allurgie, tous les autres métiers peuvent 
être sélectionnés pour suivre une 
formation de technicien, classe 1 + 2. 
Pour ce faire, il est nécessaire d’avoir 
obtenu un Diplôme National Supérieur 

(deux ans d’études supérieures) et 
d’avoir effectué trois mois de formation 
en leadership et gestion. Grâce à ce par-
cours, vous deviendrez ainsi technicien 
dans l’une des nombreuses spécialités 
de l’armée (armement, véhicules, 
électronique, aéronautique) tout en 
obtenant une promotion au grade de 
sergent d’état-major (adjudant).

Bien sûr, la plupart des termes tech-
niques qui sont employés au REME et 
GERMC ont assez en commun pour que 
l’interopérabilité entre les deux Corps 
soit possible. Certes, la Demande de 
réparation et réhabilitation s’appellera 

L’adj2 Richard Gething (devant) et l’adj Jarrit Turnell terminent une marche avec havresac  
chargé de 10 km pour l’organisme de bienfaisance REME du Royaume-Uni.
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chez nous une « Demande de soutien 
à l’équipement » (Equipment Support 
Request) et l’Équipe mobile de répa-
ration sera au REME une « Équipe de 
réparation avancée » (Forward Repair 
Team), mais lorsqu’il s’agit de parler de 
première, deuxième ou troisième ligne, 
de G4, d’AMS, d’ECP, de PEVAR, de 
ZSB, ou encore d’échelons et d’esprit  
de corps, nous parlons la même langue. 

Quant aux équipements, celui utilisé 
par le 1er Bataillon des services pour 
assister le 1er Groupe-brigade mécanisé 
du Canada ressemble à celui que le 
3e bataillon du REME pourrait déployer 
pour soutenir la 20e Brigade d’infan-
terie blindée ainsi que d’autres unités 
de la 3e Division (du Royaume-Uni). 
Le véhicule blindé de dépannage a 
tout l’air du véritable monstre qu’est 

le Challenger, notre véhicule blindé 
de réparation et réhabilitation, et la 
catégorie des véhicules blindés légers 
se rapproche beaucoup des versions 
« Bulldog » que nous avons chez nous. 

Le gouvernement britannique a 
dernièrement annoncé, dans son 
Integrated Review de 2021, l’annulation 
de la mise à niveau et de la prolon-
gation de la durée de vie du Warrior, 
notre véhicule blindé de transport de 
troupes. Ainsi, plutôt que de passer 
d’un canon RARDEN 30 mm à un 
système d’armement stabilisé à étui 
télescopique Bushmaster 40 mm, le 
rapport préconise l’acquisition du nou-
veau Boxer 8x8 à roues de la famille 
des véhicules d’infanterie mécanisés, 
lequel dispose d’un module d’entraîne-
ment commun ainsi que d’un « module 
de mission » amovible. Ce dernier peut 
être en effet retiré, permettant alors 
de modifier sa fonction de comman-
dement et de transport des troupes en 
une fonction d’ambulance, de véhicule 
de réparation ou réhabilitation ou 
encore de véhicule de reconnaissance, 
le tout en à peine heure et sur le terrain 
même. En ce sens, le Boxer ressemble 
beaucoup plus que le Warrior aux 
véhicules blindés légers. 

Des différences sont toutefois à 
observer dans la structure des unités. 
Un bataillon du REME compte habitu-
ellement entre 360 et 410 membres. 
Un régiment de logistique de taille 
semblable avec son propre comman-
dant, son sergent-major régimentaire 
et son équipe de commandement 
peut ainsi déployer des escadrons, ou 
encore déployer l’ensemble de son 
régiment avec un bataillon, ou une 
ou deux compagnies, du REME afin 
de se constituer en groupe de soutien 
logistique de combat pour les exercices 
et les opérations. 

Jusqu’à maintenant, ma présence au 
1er Bataillon des services a consisté en la 
démonstration de mon savoir-faire tech-
nique et professionnel parmi les autres, 
et à y insuffler la personnalité du REME, 
un Corps constitué en temps de guerre : 
ne jamais s’arrêter devant un obstacle, et 
toujours être prêt à frapper plus vite et 
plus fort pour trouver une solution, quel 
que soit le problème!

L’adjudant de 2e classe Gething est 
technicien d’armement, actuelle-
ment en échange avec la compag-
nie de maintenance, 1er Bataillon 
des services, à Edmonton.

L’adj Richard Gething aide les Tech Armement et les 
Tech ÉO à réinstaller une tourelle Leopard à la P12 
BFC Wainwright pendant l’Ex MAPLE RESOLVE 21.
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